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Pédagogie 

GODELIEVE DE KONINCK 

Lire et écrire dans toutes les matières 

N ous voilà déjà en l'an 2001 ! Nous voilà, nous 
amoureux et défenseurs de la langue française, 
encore à quémander pour celle-ci une place, 

celle d'être l'outil principal et essentiel de la transmission 
des connaissances pour les élèves et les étudiants dans nos 
institutions scolaires, peu importe la matière. Cette place 
ne lui revient-elle pas naturellement et nécessairement ? 
La question est la suivante : comment se fait-il qu'il faille 
encore réfléchir sur... argumenter avec... essayer de con­
vaincre les quidams qui pensent qu'il est possible de maî­
triser les mathématiques, l 'histoire, les sciences ou la 
technologie, etc. sans contrôler son véhicule langagier 
premier : la langue ? 

Comment se fait-il que certains pensent encore qu'il 
est possible pour un élève ou un étudiant de saisir de grands 
faits historiques, sociaux, géographiques sans savoir lire de 
façon efficace et signifiante ? Comment se fait-il qu'on 
puisse penser résoudre des problèmes mathématiques com­
plexes, faire des rapports étoffés en sciences physiques ou 
en chimie sans contrôler la langue écrite ? Encore plus, 
comment se fait-il que parfois, même à l'intérieur du cours 
de français, on n'ait pas encore compris que la langue est 
plus qu'une accumulation de règles d'exceptions, d'exer­
cices déconnectés, mais bien un véhicule langagier quoti­
dien, nécessaire devant être utilisé et maîtrisé par tous ? 

Nous sommes à l'ère de la mondial isat ion, de la 
globalisation, d'un déferlement de technologies toutes 
plus avancées les unes que les autres. Or, tous ces grands 
mouvements sociaux ne prennent un sens que s'ils se 
construisent à partir d'une base solide qui elle, est vrai­
ment universelle parce qu'elle rejoint tous les individus : 

la fierté et la maîtrise totale de son ex­
pression personnelle dans sa lan­

gue. Nous vivons au Québec, 
c'est donc en français que 

les jeunes doivent s'épa­
nouir. Dans un français 
fort, articulé et respecté. 

Appareil à 
mettre les 
points sur les i. 
(lll.istMtHin © Jacques 
CàHelnaatn Catalogue 
d'objen introuvables) 

Dans ce dossier, nos 
collaborateurs apportent 

leurs commentaires et/ou 
leurs suggestions pour, en­

core une fois, tenter de rendre 
évidente cette nécessité de donner 

au français la place qui lui revient dans 
l'univers scolaire, c'est-à-dire la première. 

Dans un premier article intitulé Langue et acquisition 
des savoirs : les compétences langagières dans les disciplines 
scolaires, Claude Simard, avec sa clairvoyance habituelle 
et son style limpide, explique, une fois de plus, les rai­
sons qui justifient que la maîtrise du français écrit et oral 
par les enseignants doive chapeauter l'ensemble de l'en-

Écrire sans faute, illustration tirée du Mémo Junior. 
ILihraine LaaToiajsa- 1990 , page } } 0 ) 

seignement. L'enseignant est un modèle. Or, un modèle, 
c'est quelqu'un que l'on imite. Il apporte aussi des expli­
cations qui nous font comprendre combien la lecture dans 
les autres matières est faite à partir de textes fabriqués 
pour les circonstances et donc net tement insuffisante 
pour initier une véritable démarche intellectuelle. Les 
pratiques d'écriture, elles, sont nettement pauvres et res­
treintes, ce qui entraîne chez les élèves, une capacité d'ex­
pression mitigée et inefficace. Quelques suggestions 
d'amélioration nous laissent sur des pistes encore à ex­
plorer. 

Ensuite, Sylvie Cartier, dans un article intitulé, Lire 
pour apprendre à l'école, brosse un tableau axé principale­
ment sur les difficultés rencontrées par les élèves au se­
conda i re avec la lec ture des textes proposés, plus 
particulièrement en histoire. Au secondaire, il ne devrait 
plus être question d'apprendre à lire, mais bien de lire 
pour apprendre. Or ceci veut dire maîtriser un sujet par 
la lecture de textes. Madame Cartier attribue cette diffi­
culté en partie au manque de lien entre le type de textes 
à lire au primaire et ceux au secondaire. D'après elle, les 
difficultés sont à chercher à trois niveaux : la matière et 
les manuels à lire, les activités à réaliser et la formation 
des enseignants au secondaire qui s'attendent à ce que 
leurs élèves sachent déjà lire pour apprendre. 

Monique Le Pailieur et Doris Beauregard nous offrent 
ensuite, dans Des ponts entre deux rives, de traverser d'une 
rive à l'autre du fleuve de l'apprentissage, celle de la science 
et de la technologie et celle du français. Après avoir 
expliqué l'essence même de cette discipline, la science et 
la technologie qui est Faire et Comprendre, et établi claire­
ment les compétences devant être acquises en français, 
elles nous amènent à comprendre la jonction nécessaire à 
établir entre celles-ci, jonction qui pourrait sembler à pre­
mière vue fort distante, mais qui, à la suite de la lecture de 
l'article, aux nombreux arrimages proposés et exemples 
riches et variés, voire même illustrés, fera admettre aux lec­
teurs que la science, la technologie et le français sont des 
partenaires indissociables dans la conquête des savoirs et 
des savoirs agir. Comment y parvenir ? En empruntant les 
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ponts qui sauront nous transporter d'une rive à l'autre, cha­
cune gardant ses spécificités et sa valeur propre. 

C'est au tour de Suzanne Tarnse d'y aller de ses com­
mentaires sur la place qu'occupe la langue, cette fois aussi 
dans les sciences. Dans Écrire : un outil pour construire ses 
connaissances en sciences, l'auteure est claire : l'utilisation 
de l'écriture comme stratégie d'apprentissage dans les 
sciences a des vertus indéniables, même si elle n'est pas 
encore exploitée comme elle le devrait. Madame Tamse 
dresse le profil de la formation universitaire que les fu­
turs enseignants reçoivent à l'université. Ils y appren­
dront que la science peut exister sans trace graphique et 
que, par voie de conséquence, l'écriture doit prendre une 
place prépondérante dans l'apprentissage des sciences. 
Les élèves écrivent pour répondre à deux exigences : 
écrire pour soi et écrire pour les autres. Ces diverses exi­
gences se manifesteront de multiples façons, ce qui nous 
est clairement explicité sous forme de tableaux. Encore 
une fois, il est évident que le français est la pierre angu­
laire de cette façon d'envisager l'enseignement et l'ap­
prentissage en sciences. 

C'est au tour de quelques enseignants de nous faire 
savoir ce qui se passe dans les classes, principalement dans 
les classes d'histoire et de géographie. À partir d'entre­
vues avec Mesdames Clémence Cossette, Michelle Cou­
ture et Monsieur Michel Boucher, nous pourrons 
participer à diverses activités toutes aussi intéressantes 
les unes que les autres qui démontrent que pour certains 
enseignants, le français est une préoccupation quoti­
dienne dans la matière qu'ils enseignent. Nous pourrons 
même constater que certaines de ces activités se répan­
dent à la grandeur de l'école, leur donnant alors un poids 
beaucoup plus considérable. La première entrevue est 
intitulée Silence, on écrit et la deuxième, Le français, nous 
nous en occupons ! 

Marcel Thouin, dans son article La vulgarisation scien­
tifique, œuvre ouverte, nous entretient de la difficulté en 
lecture posée par les textes scientifiques et de la non 
moindre difficulté à proposer des textes vulgarisés. Il y a 
de nombreux commentaires sur l'écart existant entre les 

scientifiques et le grand public, 
écart dû à l'éloignement de la 
science du monde de tous les jours, 
à l'hermétisme du langage scienti­
fique, à l'attitude de grand public 
qui veut consommer le texte scien­
tifique comme il consomme les 
biens matériels. Monsieur Thouin 
établit un parallèle intéressant en­
tre la vulgarisation scientifique et la 
critique artistique trouvant à cette 
dernière des qualités d'accessibilité 
inexistantes chez l'autre. 

Tycho Brahé et ses élèves dans son riche observatoire tel 
que le montre l'Atlas Major Sive Cosmographia Blavania Labore et 
Sumptitus de Joannis Blaev. 

En guise de conclusion, même si le ministère de l'Édu­
cation appelle le français, la langue d'enseignement, 
même si de nombreux intellectuels, intervenants essaient 
de convaincre que le français doit être partout et conti­
nuellement utilisé dans la meilleure de ses formes, orale 
ou écrite, tant et aussi longtemps qu'il ne fera pas partie 
de nous au même titre que ce qui nous est le plus cher, 
nous perdons notre temps. Qu'en pensez-vous ? Bonne 
lecture ! 

La petite Carmen Craig, qui commence son 
apprentissage en lecture, présente l'histoire 
qu'elle a écrite pour sa classe. 
Source : National Géographie, vol. 196 rr 3. août 1999, p. 132. 
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